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La protestation adressée par le gou-
vernement français aux pays neutres 
dénonce à l'opinion universelle « les 
actes de barbarie et de dévastation com-
mis par les Allemands dans les territoi-
res français qu'ils évacuent en se re-
pliant ». Les nombreux récits qui ont 
été publiés depuis quelques fours sur 
l'œuvre monstrueuse férocement accom-
plie par les troupes allemandes en re-
traite forment déjà un ample dossier à 
l'appui de cette protestation officielle. 
Et l'on y peut joindre aussi les aveux 
de la presse d'outre-Rhin. 

Car les journaux boches avouent les 
forfaits des Vandales. Ils font même 
mieux — ou pis — que de les avouer : 
ils les proclament avec une sorte d'or-
gueil barbare, ils les célèbrent comme 
ils célébreraient de hauts faits d'armes, 
ils les inscrivent à la gloire des hordes 
du kaiser. Les cambrioleurs, les pil-
lards, les démolisseurs, les incendiaires, 
tous les infâmes ouvriers de l'immonde 
entreprise de ruines et de mort sont ac-
clamés par toute l'Allemagne à l'égal 
des plus illustres vainqueurs bien qu'il 
ne s'agisse que de brigands en fuite. 

Le Lokal Anzeiger, qui est considéré 
'à Berlin comme le journal de la Cour, 
constate avec une joie non dissimulée 
que « le terrain abandonné par les Alle-
mands forme aujourd'hui un vrai désert 
qu'on pourrait appeler le royaume de 
la mort ». Le correspondant de la 
Frankfurter Zeitung sur le front occi-
dental écrit à cette feuille (qui est une 
feuille libérale) : « Notre commande-
ment a voulu créer une sorte de glacis 
en vue de futurs combats ; une large 
zone de dévastation a été créée qu'on 
pourrait appeler zone de la guerre dans 
tout ce qu'elle a d'impitoyable. Des vil-
lages florissants jusqu'ici habités, des 
champs cultivés, des jardins potagers 
ne représentent plus qu'un amas de 
cendres fumantes. Partout j'ai vu les 
pionniers à l'œuvre qui mettaient la 
dernière main à l'ouvrage... » Les pion-
niers que l'on avait mis à l'ouvrage se 
sont acquittés consciencieusement de 
leur tâche. Le correspondant du grand 
\ournal de Francfort fait connaître non 
sans satisfaction que rien reste après 
leur passage... 

Une agence américaine à tendances 
germanophiles reçoit de son correspon-
dant berlinois un long récit où il est in-
diqué que, au témoignage d'une haute 
autorité allemande, toute cette « belle 
région de la France » n'est plus qu'un 
« champ de bataille complètement rusé ». 

De tels forfaits peuvent-ils du moins 
invoquer comme circonstances atté-
nuantes les nécessités militaires ? En 
aucune façon. Et nous avons sur ce 
point aussi des aveux allemands qui ne 
permettent pas de donner le change 
sur les vrais mobiles auxquels les bar-
bares ont obéi. De quelque prétexte 
qu'on prétende les couvrir, tous ces ac-
tes de destruction systématique s'inspi-
rent de la fameuse doctrine du terro-
risme qui est classique de l'autre côté 
du Rhin. Les hordes dévastent tout sur 
leur passage dans Vespoir de jeter par-
tout l'épouvante. C'est encore à un jour-
nal libéral, le Berliner Tageblatt, que 
nous emprunterons l'aveu de la ma-
nœuvre. 

Voici en effet ce que l'on peut lire 
dans la feuille berlinoise : « Nous avons 
fait des choses terribles... C'est le com-
ble de la destruction qui a été accompli 
ici. Cette contrée ne porte plus un ar-
bre, plus un buisson, plus une maison, 
plus une chaumière. C'est ainsi que 
nous avons répondu au refus d'offre de 
paix. Ceux qui ont voulu la guerre doi-
vent apprendre à la connaître dans ses 
résultats les plus affreux ». 

Nous espérons bien que les Boches 
l'apprendront à leur tour. Nous espé-
rons bien qu'ils feront un jour connais-
sance eux aussi avec la guerre « dans 
tout ce qu'elle, a de plus impitoyable ». 
Car ce n'est pas une protestation offi-
cielle, ce n'est pas un simple et inoffen-
sif document diplomatique qui peut 
venger de telles cruautés et de telles 
abominations. L'heure de la vengeance 
sonnera quand sonnera l'heure de la 

justice, c'est-à-dire lorsque la victoire 
sera définitivement acquise aux Alliés. 
Efforçons-nous donc d'assurer l'œuvre 
de la victoire afin' d'assurer le châti-
ment des misérables nui, s'ils deve-
naient les maîtres, réduiraient l'Huma-
nité du XX° siècle à choisir entre les 
hontes de l'esclavage et les horreurs de 
la barbarie I 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE GUERRE 

Quand j'étais gosse j'entendais raconter 
par mon père qu'en 1870 ils avaient raflé tou-
tes les pendules de France. 

Plus tard, je pensais qu'on avait exagéré, 
que Ton avait conclu du particulier au géné-
ral. Pas du tout, nos pères avaient bien vu : 
ils ont la pendule dans le sang ; il faut qu'ils 
chapardent des pendules ; la pendule seule 
les séduit ! 

On pouvait penser cependant que c'était là 
seulement le fait de la tourbe, de l'anonyme 
poméranien, du bavarois balourd, séduits par 
le mécanisme ornementé de la machine à me-
surer le temps. Eh bien, non, leur chef, l'em-
pereur lui-même donne dans la pendule. 

Cela vient de nous être révélé par la pro-
priétaire d'un hôtel de Noyon où logèrent les 
généraux von Below et von Freytag et que 
visita le Kaiser à la fin de 1916. Quand 
Wilhelm eut communiqué avec ses généraux, 
il visita la maison et tout de suite il tomba 
en arrêt devant une garniture de cheminée, 
comme un chien de chasse s'arrête d'instinct 
devant un terrier. 

Et l'empereur d'Allemagne, roi de Prusse, 
cambriola la garniture I II la fit emballer et 
transporter en Allemagne où elle orne, peut-
être à cette heure, la cheminée de quelque 
petit salon de Potsdam. 

Etrange kleptomanie de tout un peuple, 
de toute une race I II y a cinquante ans 
quand ils nous envahirent, ils se ruèrent sur 
nos pendules. Aujourd'hui, malgré le progrès 
des arts et des sciences, c'est encore nos pen-
dules qu'ils convoitent, du plus grand jus-
qu'au plus petit, à croire vraiment qu'ils ne 
nous font la guerre que pour remplacer les 
anciennes qui se sont détraquées depuis 70. 

Quand Napoléon rançonnait les villes, il 
emportait des chefs-d'œuvre qu'il accrochrit 
dans ses Musées où ils demeurent propriété 
universelle. L'homme de Berlin, lui, démé-
nage les pendules comme un vulgaire monte-
en-l'air. 

L'exemple vient d'en haut. Comment avec 
un tel chef l'armée allemande ne serait-e<lle 
pas une formidable bande de cambrioleurs ? 

ANDRÉ NÊGIS. 

La Haute Cour de Justice des Alliés 
Les criminels seront punis 

aussi haut placés soient-ils ? 
Paris, 25 Mars. 

Interrogé sur son projet de constitution 
d'une Haute Cour des Alliés, M. Ignace a dé-
claré au Journal : 

L'heure est aux actes et non plus aux protes-
tations platoniques. Il faut préparer la Justice ea 
constituant la Hauts Cour de justice des Alliés. 
Cette initiative peut Être réalisée, dès maintenant, 
et il appartient à la France de la réaliser. 

Dès que la Haute-Cour des AUiés sera consti-
tuée, elle réunira les éléments des procès qu'elle 
aura à juger, de manière à se trouver prête à 
fonctionner aussitôt la cessation des hostilités. 

L'article premier des préliminaires de paix, de-
vra édicter que tous les accusés réclamés par la 
Haute Cour de justice des Alliés lui seront livrés 
pour être jugés conformément au droit des gens, 
ce droit qu'ils n'ont cessé de fouler aux pieds. 

La Haute Cour de justice des Alliés sera la pre-
mière expression vivante et agissante, la première 
réalisation tangible de la future société des nations 
entrevue, préconisée par le président Wiison. 

Pour en revenir aux AUemands et à leurs cri-
mes, nous ne devrons pas discuter avec eux de 
cette justice qu'ils outragent chaque Jour plus 
ignoblement : nous devrons la leur imnoser; nous 
les châtierons coUectivement et individuellement 
car le crime suppose la responsabilité personnelle 
de chaque criminel. 

Les barbares prétendront-ils que nous ne devons 
pas nous Immiscer dans leurs affaires Intérieures, 
fût-ce pour y atteindre les auteurs des crimes les 
plus odieux ? Nous leur rappellerons alors qu'Us 
n'ont pas fait autre chose, eux-mêmes, lorsqu'ils 
ont déchaîné cette terrible guerre en prétextant 
qu'ils avaient le devoir de rendre la justice en 
Serbie. Mais ce qui ne fut, en la circonstance, 
qu'une sinistre plaisanterie, nous saurons en faire 
nous, une noble et bienfaisante réalité. Le châti-
ment doit être en proportion du crime. 

La Haute Cour de justice des Alliés y veUléra. 

IL Y A UN AN 

Dimanche 26 Mars 
A l'ouest de la Meuse, après un violent 

bombardement qui a duré toute la jozirnée, 
les Allemands ont dirigé plusieurs attaques 
sur notre front compris entre la corne du bois 
à'Avocourt et le village de Malancoitrt. Tou-
tes les tentatives faites far l'ennemi pour dé-
boucher du bois d'Avocourt ont été arrêtées 
par nos tirs de barrage et nos feux d'infan-
terie. 
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967e JOUR DE GUERRE 

Paris, 25 Mars. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

mande sur une de nos tranchées vers 
Apremonl a été repoussée à la grenade. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Au cours de la nuit, nous avons réa-
lisé de nouveaux progrès au nord de 
Grand-Scraucourl, dans la direction de 
Saint-Quentin. 

Entre, la Somme et l'Oise, la nuit a été 
relativement calme. 

Les prisonniers faits par nous dans la 
journée d'iiier appartiennent à sept ré-
giments différents. 

Sur la rive est de l'Ailette, nous avons 
progressé sensiblement au sud de 
Chaumj et consolidé nos positions, ainsi 
que dans la région au nord de Soissons. 

A l'ouest de la Meuse, nous avons exé-
cuté un coup de main et eiàevé des élé-
ments [dh tranchées ennemies à l'est du 
bois de Maiancourt. 

A l'est de la Meuse, une tentative aile-

AVIATION. 
Dans la journée du 2-?, l'adjudant Or-

toli a abattu son sixième avion alle-
mand. '■ ■ ' " :". -

Un aulre appareil ennemi a élé abattu 
en combat aérien clans la régien de 'Bois-
Fontaines. 

Des avions allemands ont lancé hier 
plusieurs bombes sur Calais et Dunker-
.que, ^ i ... ; 

SI Dtmkcrque, ni victimes ni dégâts. 
A Calais, (\eux personnes de la popu-

lation civile ont été tuées, une blessée. 
.^VVVViVVVVVVVt'VvlAVWVVVVVA'VVWl/W 
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LES TROUPES ALLIÉES A § KILOMÈTRES DE fflMBIT! 
Paris, 25 Mars. 

La cérémonie religieuse célébrée tous les 
dimanches à l'église russe de la rue Daru a 
donné lieu ce matin par suite des événements 
révolutionnaires à un notable changement. 
Les prières prononcées pour la famille impé-
riale ont été supprimées et remplacées par 
des prières pour l'Etat russe, le gouverne-
ment provisoire, l'armée et tous les chrétiens. 

— De noire correspondant particulier 

Paris, 25 Mars. 
Pas de \ait nouveau en Macédoine. En 

Mésopotamie, les Russes et les Anglais pro-
gressent aussi dans leur marche conver-
gente. 

Des événements importants se passent 
sur notre front. Les Anglais ont enlevé le 
gros bourg de Roisel à 12 kilomètres à 
l'est de Péronne qui constitue un nœud im-

L'avance de nos troupes sur le canal 
de Saint'Quentin 

portant de voies ferrées. Par contre, leur 
progression dans la direction de Cambrai 
et Saint-Quentin est momentanément ar-
rêtée. Il en résxdte que notre propre action 
vers la dernière de ces villes subit égale-
ment un temps d'arrêt. 

Nous sommes aux abords de Savy, à cinq 
kilomètres de Saint-Quentin. L'ennemi pa-
raît résolu à défendre énergiqaement cette 
position. Au sud de Saint-Quentin, en dépit 
de l'inondation tendue par les Boches, nous 
avons réalisé hier une avance considéra-
ble. Nous occupons les deux vieux forts 
armés de Liez et de Vendeuil qui défen-
daient La Père et les faubourgs nord de la 
ville qui ne sont pas sous l'eau. 

La ligne allemande se trouve sur la rive 
est de l'Oise et du canal appuyée sur une 
série 'de hauteurs d'une altitude moyenne 
de cent mètres qui constituent des positions 
défensives très fortes. Celtes que nous oc-
cupons sur la rive gauche de l'Oise le sont 
autant. Enfin devant les deux lignes enne-

mies, ainsi fixées, est une région maréca-
geuse qui rend l'avance difficile. Celle-ci est 
ralentie d'ailleurs par les précautions que 
commandent l'offensive en pays ravagé et 
aussi l'approche des massifs forestiers où 
les Allemands ont disposé des forces très 
considérables d'artillerie et d'infanterie. 

A l'est de l'Ailelle, nos troupes ont fait 
un bond qui les a portées à quatre kilomè-
tres de Coucy, sur la route de Chauny à 
Soissons. Le moral de nos poilus est su-
perbe et autorise tous les espoirs. Il suffit 
que les Anglais parviennent de leur, côté ù 
briser la résistance qu'ils rencontrent et 
qui n'est pas plus forte que celle que nous 
oppose l'ennemi. 

Le gouvernement vient d'en appeler à 
l'opinion universelle du vandalisme atroce 
des Allemands. Il y aurait peut-être à faire 
savoir à ceux-ci qu'on leur appliquera la 
loi du talion. 

D'autre part, en reproduisant une infor-
mation de laquelle il résulte que nos enne-
mis vont réquisitionner jusqu'aux moindres 
parcelles d'aluminium qui peut se trouver 
dans les limites de l'empire chez les parti-
culiers, un de nos confrères émet le vœu 
que les gouvernements alliés interviennent 
énerqiquement auprès des neutres voisins 
pour mettre fin ù l'importation en Allema-
gne du métal qui fait défaut à celle-ci. 
Nous nous associons pleinement à ce vœu. 
La mesure aurait dû' être prise depuis 
longtemps. 

MARiUS RICHARD 

Cé. s'arrêtera l'ennemi? 
Paris, 25 Mars. 

Dès la soirée du lundi 12 mars et dans la 
matinée du 13, dit le Cri de Paris, nos avia-
teurs avertirent l'état-major que la route de 
Lassigny à Noyon était crevée par les mines 
en maint endroit. 

Dans la journée du mercredi, ils signalè-
rent plusieurs incendies allumés à Noyon, 
Ham, Roye et Nesle. C'est alors que fut dé-
cidée la marche en avant. 

Mais les commandiants en chef, des armées-
française et anglaisa voulurent prendre tomes 
les précautions nécessaires pour ne pas tom-
ber dans quelque piège du maréchal Hinden-
burg. Des instructions sévères recommandè-
rent à tous les généraux de n'avancer qu'a-
près s'être assurés que leur jonction avec 
les corps voisins était parfaite. La prudence 
des grands chefs explique pourquoi l'avance 
décidée dès le 13 mars ne put produire ses 
effets qu'à partir du vendredi suivant. 

Les premiers prisonniers ramenés par nos 
soldats ont affirmé que la retraite était dé-
cidée depuis notre relus des offres de paix 
allemandes, et qu'elle comporterait l'évacua-
tion de la majeure partie du territoire fran-
çais). ' ■■ " * "" 1 \* ' . 

La grande ligne de refuge préparée de-
puis trois mois suivrait une ligne1 qui déga-
gerait Lille, Douai; Denain, Le Cateau. Les 
Allemands conserveraient le fort d'Hirson et 
le nœud de voies ferrées important à cet en-
droit, mais ils libéraient toute la Thiéra-
che, une partie du département des ArcLen-
r.es, et non seulement Laon, mais Rethel et 
Vouziers. 

D'après les renseignements fournis par les 
habitants de Noyon, de Ham, de Guiscard, les 
Allemands auraient reconnu en se retirant 
que leurs pertes étaient très élevées ; que 
les compagnies étiaent réduites à cent vingt-
cinq hommes ; que les approvisionnements 
commençaient à. manquer et que les muni-
tions étaient très inférieures en nombre à 
celles des Français et des Anglais. 

L'ien entendu, il ne faut accepter les confi-
dences boches que sous toutes réserves, mais 
elles nous apprennent, du moins, que le mo-
ral des troupes allemandes a faibli. 

La situation militaire 
Paris, 25 Mars. 

(Otnaei.j 
Il semble que les Allemands parviennent 

au terme 'de leur recul et qu'il n'y a plus 
•de poursuite, mais une véritable bataille en-
gagée où nous agissons offensivement. Les 
combats de ces derniers jours sont, en effet, 
des engagements importants, et non plus des 
rencontres entre arrière-gardes et détache-
ments avancés ; les adversaires, qui avaient 
toujours gardé le contact pendant la période 
de repli, sont maintenant sérieusement aux 
prises. 

Sur le front britannique, entre Arras et 
Cambrai, l'ennemi a été refoulé à deux kilo-
mètres i l'ouest d'Enoust-Saint-Main. L'en-
nemi, à une dizaine de kilomètres au Sud, 
a réussi à reprendre pied dans Beaumetz-les-
Cambrai, mais nos Alliés contre-attaquant 
vigoureusement, l'en chassèrent de nouveau. 

Plus au Sud, les Anglais ont occupé l'im-
portante localité de Roisel, à une quinzaine 
de kilomètres à l'est de Péronne, sur la voie 
ferrée de Cambrai à Saint-Quentin, qui se 
trouve ainsi coupée et complètement inuti-
lisable pour l'ennemi. 

Dans le secteur français, la lutte a été 
également vive en plusieurs points, particu-
lièrement devant Saint-Quentin. C'est ainsi, 
qu'au nord de la Somme, dans la région où 
la droite britannique se soude avec la gauche 
française, nous avons progressé jusqu'aux 
abords du hameau de Savy, qui fait sans 
doute partie de la ligne d'Hindenburg. 

Entre la Somme et l'Oise, nos trounes, 
poursuivant leurs succès, hier, ont dépassé 
Grand-Séraucourt, se rapprochant ainsi éga-
lement par le Sud-Ouest, du chef-lieu de 
l'Aisne, dont elles ne sont guère distantes 
de plus de 6 kilomètres en ce point. 

La rive droite de l'Oise, depuis Vendeuil 
jusqu'à La Fère, soit une dizaine de kilomè-
tres, est en notre pouvoir et même une par-
tie des défenses avancées de La Fère sont 
tombées. 

Au sud de l'Oise, nos soldats continuent 
à passer l'Ailette et à progresser sur îa rive 
orientale de cette rivière. Plusieurs villages 
ont été occupés et nos détachements ont 
poussé jusqu'à la basse forêt de Coucy. 

Enfin, au nord de Soissons, que lés Alle-
mands ont bombardé, à longue distance, la 
situation est stationnaire. 

La continuité des combats ne permet pas 
de situer exactement nos positions actuelles. 
Notre progression, bien que ralentie par les 
réactions attendues de l'adversaire, n'en est 
pas moins constante et régulière. 

LES ALLEMANDS EN RETRAITE 
Comment les barbares expliquent 

l'enlèvement des jeunes filles de Noyon 
Lausanne, 25 Mars. 

Au sujet de l'enlèvement des cinquante 
femmes opéré par les Allemands à Noyon, la 
Schwaebische Merkur donne cette explica-
tion : a Ces cinquante femmes étaient des 
personnes bien constituées et par conséquent 
capables de fournir à l'Allemagne un travail 
utile. » 
Les Huns ont passé là, 

tout est ruine et deuil 
Paris, 25 Mars. 

Excclsior publie, en première page, deux 
photographies qui montrent, d'une façon im-
pressionnante, la rage de destruction systé-
matique et barbare des Boches dans les vil-
lages qu'ils ont dû abandonner. 

Ces photographies ont pour préface ces 
mots du lieutenant C... : « Ce qui reste de 
mon village. Publiez mes photos. Il faut... 
il faut montrer ce qu'ils ont fait, » 

Le lieutenant C... dit : 
— J'ai pris ces photos hier, au point ex-

trême de notre avance, là où sont aliées nos 
patrouilles. C'est Bray, Saint-Christophe, un 
peu plus haut qu'Artemps, dont parle le com-
muniqué de ce matin. C'est mon pays natal... 
et voilà ce qui reste de la ferme où je suis 
né, où j'ai passé toute mon enfance... où mes 
parents ont vécu. Ils les ont emmenés, ils 
ont emmené tous les habitants. Je'n'ai re-
trouvé hier, errant dans les ruines, des rui-
nes pas plus hautes que cela — il abaisse la 
main à 10 centimètres du sol — qu'une vieille 
cousine ahurie, le cerveau vide, dans un 
pays vide. Elle ne savait pas, elle ne savait 
rien... Elle répétait seulement : o Ils les ont 
emmenés, ils ont tout brûlé, tout fait sauter, 
tout incendié, pourquoi m'ont-ils oubliée ?» 

Le lieutenant C... dit qu'ils ont tout boule-
versé, tout détruit, par ordre. Les maisons, 
ils les ont (ait sauter avec méthode : ils 
ont arraché les arbres ; dévalisé les mobi-
liers, incendié tout ce qu'ils n'ont pu voler 
ou saccager. 

Et il ajoute : 
n II ne reste plus rien. Dans un petit vil-

lage, à Duvy, ils avaient rassemblé tous les 

habitants des communes voisines, ils te* 
avaient parqués là, des vieux, des tout petits, 
tous ceux qu'ils ne pouvaient pas emmener, et 
en se retirant ils les ont bombardés... An I 
c'était joli quand nous sommes arrivés... De» 
morts, des blessés et des cris... quels ors... 
Il y en- avait qui étaient devenus fous... » 
Le kaiser félicite Hindenburg 

de la retraite de son armée 
Berne, 35 Mars. 

Le Kaiser a adressé au maréchal von Hirtr 
denburg un ordre de Cabinet où on lit : 

Les mouvements qui s'opèrent actuelle-
ment en France constituent une mesure qui 
est de la plus haute importance pour l'en-, 
semble de la situation sur notre front occi-
dental. Avec une sage claivoyance, vous avez, 
de concert avec votre conseiller éprouvé le 
généra! Ludendorff, pris cette décision lourde 
de conséquences et vous avez ainsi donné 
une nouvelle preuve de votre grand art de 
stratégie qui s'ajoute dignement à vos grands 
succès sur le front oriental. Une nouvelle 
base est ainsi créée pour d'autres opérations. 

Le kaiser ajoute que cette manœuvre bien 
préparée et parfaitement exécutée, est una 
nouvelle page de gloire dans l'œuvre de-
l'état-major général qu'il félicite et remercie, 
y compris le prince Ruprecht de Bavière et, 
surtout Hindenburg. 

La Chine et l'Allemagne 
La notification officielle 

Le ministre de Chine a présenté à l'Alle-
magne la note présidentielle, datée du 
14 mars : 

Cette note rappelle d'abord qu'un mois 
s'est écoulé avant que l'Allemagne donnât 
réponse à la proposition de la Chine contre 
la nouvelle campagne sous-marine, laquelle 
a fait périr de nombreux Chinois, 

La réponse de l'Allemagne, donnée ie 
11 mars, dit la note, expose qu'il est impos-
sible à l'Allemagne d'abandonner la guerra 
sous-marine avec zones interdites. 

Cette réponse est entièrement contraire £ 
nos désirs et à nos espérances. -

Afin do manifester notre respect pour la 
droit des gens et protéger les biens et les vies 
de nos nationaux, je vous annonce, par la 
présente, qu'à partir d'aujourd'hui le gou-
vernement chinois n'a plus de relations dU 
plomatiques avec l'Allemagne, 

up 

Les Etats-Unis offrent 
5 milliards à la France 

New-York, 25 Mars. 
La proposition du World, tendant à ce quë 

l'Amérique offre à la France cinq milliards 
de francs, en reconnaissance de l'aide appor-
tée à la guerre d'indépendance américaine, 
rencontre un accueil 'très favorable. 

Le World publie, aujourd'hui, de nombreu-
ses déclarations de banquiers et d'hommes 
d'affaires approuvant la mesure. 

Il annonce, d'autre part, que les milieux 
financiers de Wall Street émettent, égole< 
ment, un avis fav/jrable. 

Dans son éditorial, ce journal dit : 
En pressant le Congrès de consentir à cette 

donation, nous ne méconnaissons pas l'im-i 
portance de cette somme de cinq milliards. 
Elle est peu de choses en comparaison des 
immenses dépenses de la guerre. L'Amérique 
pourrait, facilement, dépenser cinq milliards 
sans obtenir aucun résultat militaire. 

Nous ne sommes pas en état d'envoyer une 
armée en France, tout au plus de faibles con-
tingents, mais nous pouvons donner de l'ar-
gent, des vivres, du. crédit, des foumiturea 
qui ont une importance vitale. 

Un Crédit de 25 milliards à l'Entente 
New-York, 25 Mars. 

Une campagne est vivement menée pour 
que le Congrès, lorsqu'il se réunira, recon-
naisse formellement l'état de guerre entrej 
l'Allemagne et les Etats-Unis. 

D'autre part, au nombre des propositions 
soumises au président Wiison, il en est une 
ayant pour objet de consentir à l'Entente) 
un crédit de vingt-cinq milliards de francs. 

manifestations pour la guerre 
New-York, 25 Mars.-

La nouvelle que le Healdton se trouvait en 
dehors de la zone interdite , quand il fut 
coulé, n'a pas causé de surprise, elle a seu-
lement renforcé encore l'indignation du pu-
blic américain contre l'Allemagne. 

Sur tous lès points du territoire, des réu-
nions monstres ont lieu et adoptent des résoi 
luttons en faveur de la guerre. Le parti so-
cialiste de New-York, lui-même, a voté une 
motion assurant le président de soin adhésion, 
sans réserve. 

Le correspondant de guerre Frederick Pal-
mer a fait une conférence confidentielle à 
l'Académie de guerre, sur les .observations 
qu'il a recueillies sur le front. Le texte de 
cétte conférence n'a pas été publié, mais on 
sait, cependant, que le conférencier s'est 
montré opposé à l'envoi en France d'une 
petite armée, et qu'il a déclaré que si on 
décidait d'envoyer des troupes américaines 
en Europe, il fallait envoyer une armée im-
portante. 

Le ministre de la Marine adresse aux offi-
ciers en retraite un appel à reprendre du ser-
vice, fefin de libérer de jeunes officiers dans 
les postes à terre. 

Feuilleton du Petit Provençal du 26 Mars 
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DEUXIEME PARTIE. 

L'Attentat du Métro 

— Il le saura, car tôt ou tard, je le lui di-
rai moi-même. Mais laissez-moi achever, 
je vous en prie... 

« Donc, mes parents ont . parfaitement 
compris ce que signifiait une telle froideur... 
et, aussi incapables de s'imposer à qui ne 
veut pas d'eux que de tenter quoi que ce 
soit dont je puisse subir le contre-coup, ils 
restent à l'écart, attendant avec résignation 
qu'on veuille bien les recevoir... Voilà ce 
que signifie leur silence. 

— Mademoiselle, je vous assure... 
Mais Madeleine n'écoutait même pas 

Mme Va-lentin. 
Et, s'nnimant, se montant de plus en plus, 

elle continuait avec une singulière exal-
tation : 

— Ah ! si j'avais pu, il y n huit jours, 
comnrendre toutes ces choses, il est certain 

que je n'aurais jamais consenti à quitter ces 
deux êtres que j'aimais tant. 

» Mais alors, on m'affirmait que je con-
tinuerais à les voir, que c'était le désir for-
mel de mon père !... Et moi, j'ai naïvement 
cru ce qu'on me disait... et j'ai abandonné 
des parents aimés et aimants pour suivre 
un homme que je ne connaissais pas... et 
qui, depuis mon arrivée ici, n'a pas trouvé 
moyen de me témoigner son affection. 

Mme Boyer, à ces mots, prononcés 'sur 
un ton véhément, se levait d'un air indigné, 
et, sèche, pincée, elle répliquait : 

-T- Oh ! mademoiselle !... Parler ainsi de 
votre père !... C'est mal... c'est très mal... 
M. le comte vous adore... je vous l'affirme... 
Hier encore, il me disait avec une émotion 
qui m'a mis les larmes aux yeux : 

« — Cette enfant, madame Valentin... 
c'est ma vie !... 

n Et voilà comment vous reconnaissez 
son amour !... Oh !... Oh ! 

Pendant que son interlocutrice parlait, 
Madeleine avait peu à peu courbé la tête. 

Il était évident que les reproches de Mme 
Valentin'la troublaient nu plus haut point..* 
comme si elle eût senti qu'ils contenaient 
une part de vérité. 

Et elle murmura alors, avec confusion : 
— Pardonnez-moi. madame, d'avoir parlé 

ninsi... Evidemment, mes expressions ont 
dépassé ma pensée... Mais c'a été plU3 fort 
que moi... Depuis que je suis ici, cette idée 
que je suis totalement indifférente a mon 

père s'est rapidement imposée à mon es-
prit, et rien de ce que j'ai essayé pour l'en 
détourner n'a réussi... 

« Je me dis constamment : mon père ne 
doit pas m'aimer... car s'il m'aimait, il au-
rait à mon égard une toute autre attitude. 

« Enfin, Madame Valentin, n'est-il pas 
surprenant que ce père, privé de son en-
fant depuis quinze ans, n'éprouve pas l'irré-
sistible besoin d'être constamment auprès 
d'elle... afin de rattraper en quelque sorte 
tout le temps perdu pour son affection. 

« Or, il n'en est rien, vous le savez comme 
moi... 

« Le jour même de mon arrivée, une heure 
après m'avoir remise entre vos mains, et 
alors qu'il aurait eu tant de choses à me 
dire, tant de questions à me poser, il est 
reparti précipitamment... et je ne l'ai revu 
que le lendemain matin. 

« Et, le lendemain, alors que j'escomptais 
quelque longue et affectueuse causerie, nu 
cours de laquelle il aurait commencé à éveil-
ler en mon cœur les sentiments filiaux qui 
ne peuvent encore s'y trouver, en me par-
lant de ma prime enfance... de ma mère... 
que saisie encore ?... il s'est de nouveau 
éloigné... Et il en a été de même tous les 
autres jours... Je ne le vois que quelques 
instants le matin... quand nous déjeunons... 
Nous ne parlons que de choses quelconques, 
indifférentes... insignifiantes... Jamais il ne 
fait allusion à un passé que j'ai hâte de 
connaître... Bref* à nous voir, on ne croirait 

jamais qu'il y a là un père et une fille, mais 
deux étrangers. 

« Mais est-il besoin que je vous dise tout 
cela ?... Vous assistez à nos moindres en-
tretiens, madame Valentin... Je suis certaine 
que vous avez eu cette impression... n'est-il 
pas vrai ? 

Mme Boyer avait, cette fois, laissé parler 
la jeune fille sans chercher à, l'interrompre. 

Elle méditait sa réponse aux griefs for-
mulés par la petite Magg contre son pré-
tendu père. 

Et à l'interrogation posée par sa pension-
naire, elle s'exclamait avec force : 

— Non, mademoiselle, non !... Jamais je 
n'ai remarqué'une chose pareille... J'ai tou-
jours trouvé, au contraire, que le comte 
était plein de prévenances et d'attentions 
pour vous... et je vous ai souvent enviée 
d'avoir ,un tel père ! 

Et Mme Valentin souligna ces mots d'un 
regard de martyre qui la dispensait de s'ex-
pliquer autrement, en laissant supposer 
bien des choses à son interlocutrice. 

Puis elle continua : 
— Certes, M. le comte ne vous donne pas 

autant de temps qu'il le voudrait... Mais 
vous êtes-vous demandé s'il n'était pas con-
traint d'agir ainsi par une volonté supé-
rieure h la sienne ? 

— Mais, madame, s'écria Madeleine, vous 
savez bien comme moi ce qu'il fait à Paris... 
Il ne nous le cache pas lui-même... C'est au 
cercle qu'il passe son temps... 

Mme Boyer prit un air mystérieux, 
— 11 le dit, fit-elle. Mais... 
— Mais... quoi ? 
La pseudo-madade Valentin Ceignit une 

légère hésitation. 
Puis, comme se décidant tout à coup : 
— Ah ! ma foi tant pis 1 fit-elle brusque-

ment... Je puis bien vous faire celte confi-
denee, à vous, sa fille... D'abord parce que 
je ne peux vraiment pas vous laisser sup-
poser un moment de plus que votre père 
passe ses journées à se divertir, quand il 
a ici le cœur d'une délicieuse enfant à con-
quérir... . 

Et baissant le ton, elle expliqua : 
— Dans son pays, le comte occupe une 

haute situation diplomatique... mais une si-
tuation que personne ne connaît ici... Voici 
des années qu'il discute avec le gouverne-
ment français certains accords secrets... qui, 
s'ils étaient seulement soupçonnés, met-
traient le feu aux quatre coins de l'Europe. 

Aussi est-il obligé pour donner le change 
à tout le monde, de mener une existence 
qui n'est nullement dans ses goûts. 

« Quand on le voit dans les salons de bac-
cara, dans les grands restaurants, dans les 
théâtres — oui, il va beaucoup au théâtre 
— on se dit : « Voici un étranger qui jouit 
de la vie parisienne », et pas un seul ins-
tant on ne songe que cet étranger tient dans 
sa main les destinées de plusieurs nations. 

« Mais, entre deux parties de cartes, en-
tre deux réceptions, entre deux actes d'une 

pièce, M. le comte parlemente ayee nos mi» 
nistres... et fait d'utile besogne. 

<c Vous me croyez, au moins, s'interrom-
pit Mme Valentin, inquiète de voir son au-
ditrice demeurer foute pensive... 

— Oh ! oui, madame ! s'écria Madeleine, 
tirée brusquement de sa méditation par cette 
demande. 

« Pourquoi mettrais-je vos paroles en 
doute ? 

— A la bonne heure 1 
— Bien plus, je vous remercie d'avoir 

consenti à soulever un coin du rideau qui 
voile l'existence mystérieuse de mon père...-
Et je m'en veux de mes paroles injustes de 
tout à. l'heure... Mais aussi pouvais-je devi-
ner une chose' pareille ? 

— Vous garderez cela pour vous, bien en-
tendu V implora Mme Boyer... Votre père 
me tiendrait certainement rigueur de mon 
indiscrétion si. jamais il venait à l'appren-
dre. 

— Je vous promets que je ne dirai rien* 
assura la petite Magg. 

— Merci, ma chère enfant, merci I 
^ — Et, poursuivit la jeune fille, puisque 

j'ai commencé à vous faire part de mes pen-
sées, je voudrais vous parler d'autre chose 
encore... 

— Faites, mademoiselle. 
— Peut-être m'expliquerez-vous certains 

faits étranges qui n'ont pas peu contribue à ' 
me troubler, à m'inquiéter... 
(La suite ù demain.J Maxime LA Toufa 



Proclamation 
du gouvernement provisoire 

Pétroprade, 25 Mars, 
i-a proclamation du gouvernement provi-

soire, publiée ce matin, porte : 
L'ébranlement des bases de l'économie na-

tionale, pendant la guerre, pouvait apporter 
au pays d'innombrables et irréparables mal' 
heurs. Le gouvernement provisoire déclare 
qu'il acquittera lldèlement et infailliblement 
tous les engagements pécuniaires que l'an-
cien gouvernement avait passée, notamment 
les intérêts, les amortissements des dettes de 
l'Etat, le règlement des contrats des fonction 
naires, leurs rentes viagères. >En même 
temps, tous les impôts et droits dé' douane, 
autres que les taxes, sont à percevoir, 
comme par le passé, jusqu'à leur modifica-
tion sur la base des nouvelles lois. 

Le gouvernement recommande aux institu-
tions de l'Etat la plus grande économie dans 
la dépense de l'argent national et assurera, 
.'à cet effet, des mesures de contrôle effica-
ces. La guerre exige des frais spéciaux ; le 
gouvernement ne pourra pas se passer d'aug-
menter plusieurs impôts, mais le nouveau 
svstëme fiscal que le ministre des Financés 
projette, établira des impositions selon la 
capacité financière des diverses classes del 
jontribuables. 

Les papiers de la cour impériale 
Pétrograde, 25 Mars. 

Une Commission spéciale, sous la sur-
veillance du ministre de la Justice, M. Ke-
rensky, a procédé à l'analyse de nombreux 
documents importants des milieux de . la 
Cour. 

Les républicains et les anarchistes 
Pétrograde, 25 Mars. 

Les journalistes s'en prennent librement au 
gouvernement provisoire et à M. Kerensky, 
ministre socialiste de la Justice. Une décla-
ration du Comité central du parti des Cadets 
et de membres de la Douma en faveur d'une 
République démocratique produit un grand 
effet et contrebalance les extravagances de la 
sertion révolutionnaire anarchiste. 

L'entente entre le capital et ie travail 
Pétrograde, 25 Mars. 

Le Conseil permanent des délégués ouvriers 
d'accord avec les industriels et fabricants de 
l'arrondissement de Pétrograde a introduit 
la journée do huit heures de travail dans 
toutes les entreprises et usines. Cette déci- . 
sion sera probablement étendue dans toute ! 
la Russie. Cette même, décision crée aussi 1 

des Chambres de réconciliation pour le règle-
ment des malentendus entre patrons et ou-
vriers. ( , . ! . 

petites NoiiTelles 
Paris, £5 Mars. 

A-l'occasion du prochain départ de la classe lais, 
le ministre do l'intérieur remplaçant le ministre 
do la Guerre empêché, a passa l'inspection des tu-
turs soldats qui ont suivi les cours de l'Driion des 
Sociétés de préparation militaire do France et des 
colonies. Cette manifestation patriotique a eu lieu 

Cet après-midi aux Tuileries en présence, du prési 
dent de la République entouré des présidents des 
Chambres, des membres du gouvernement, du 
grand chancelier de la Légion d'honneur et du 
gouverneur de Paris. 

TO L'œuvre de l'Assistance aux dépôts a éclo 
pés que préside Mme Juleâ Ferry, a tenu aujour 
d'hui son assemblée générale, sous la présidence 
du généra! de Lacroix. M. Paul Deschanel, prési-
dent de la Chambre, a prononcé un discours très 
applaudi. 
wi Cet après-midi, à la Sorbonne, aux matinées 

nationales, M. Louis Barthou, a prononcé une 
allocution dans laquelle il a pris pour tltéme. la 
haine sainte contre l'Allemagne, que ses forfaits 
accomplis dans les départements envahis et ré-
cemment dans les pays libérés doivent vouer a um 
mépris et â une exécration qui ne s'éteindront 
pas RVPC les générations futures. 

Le Général Nivelle 
surJe Front belge 

Le Havre, 25 Mars. 
Le général Nivelle, accompagné du co-

lonel Génie, du lieutenant-colonel d'Alençon 
et du capitaine de Suzanne!, s'est rendu 
hier sur . le front belge, où il a élé reçu 
par le roi Albert. 

Le généralissime français a eu également 
des entretiens avec M. de Broqueville, avec 
le ministre belge de la Guerre, et avec le 
lieutenant-général Ruquoy, chef d'état-ma-
jor de l'armée belge. 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Les aviateurs américains 

morts an champ d'honneur 
Paris, 25 Mars. 

On annonce la disparition, au cours d'un 
combat aérien, le 19 mars, de l'aviateur amé-
ricain James R. Mac Connel, de New-York, 
engagé volontaire dans l'escadrille américaine 
en France. Il est malheureusement à crain-
dre que Mac Connel n'ait été tué. 

Agé de 30 ans, James R. Mac Connel avait 
sacrifié une brillante situation pour venir 
combattre dans notre pays. Rappelons que 
trois aviateurs de l'escadrille américaine : 
Victor Chapman, Kiffer Rockwell et Norman 
Prince, sont déjà tombés au champ d'hon-
neur. . 

Le Princa Frédéric-Charles 
pris m. 

Genève, 25 Mars. 
Le prince Frédéric-Charles qui était entré 

dans le corps d'aviation allemand en octo-
bre 191G, commandait sur le front de la Som-
me un détachement d'aviateurs. Le 21 mars, 
au cours d'une incursion vers les lignes an-
glaises, l'escadrille dont faisait partie le 
prince attaqua des monoplans Vickers. Le 
prince était en queue et ses compagnons ne 
l'aperçurent qu'alors qu'il était à 200 mè-
tres du sol et tombait. Les rapports des 
avant-postes allemands disent que le prince 
blessé, paraît avoir été emporté par les hom-
mes accourus des lignes anglaises. 

Lës foinà réquisitionnés dans les Bou-
chos-dlî-ïlhône et ceux achetés 

hors cru département 
M'. Bergeon, député de la V circonscription 

de Marseille, vient de recevoir du ministre 
du Ravitaillement l'intéressante lettre que 
voici 

Monsieur le député. 
En réponse au télégramme de MM. Michel et 

MouTOl, vice-présidents du Conseil général, et 
Brlanû président do la Commission départemen-
tale au sujet do la pénurie complète do fourrages 
il Marseille télégramme que vous avez bien voulu 
me faire parvenir, j'ai l'honneur do vous faire 
connaître ijuè, par suite des besoins impérieux du 
ravitaillement des armées, 11 m'est impossible 
d'autoriser la cession des foins réquisitionnés dans 
les P.auclies-du-R'hono pour les' approvisionnements 
militaires. 

Mais si les intéressés ont pu acheter dans les 
. Hautes-Alpes l'Isère ou le Doubs des contingents 
de foins chez les producteurs ayant des disponibi-
lités en sus des contingents qu'ils ont d fournir 
par voie de réquisition. J'ai donné les instructions 
nécessaires pour qu'il, leur soit venu en aide an 
point de vue du transport dans les conditions soi-
vantes : ,, 

Le service de .l'intendance prendra sur place II-
liaison des fourrages achetés par les négociants 
Je Marseille, â la condition que ceux-ci leur fassent 
tonnaltre les noms des divers fournisseurs et les 
quantités dont la vente a pu tour être consentie. 
Dés quantités équivalences seront alors reniises à 
fïfarseille même par les services du ravitaillement 
mk. intéressés sous réserve ûxi versement préalable 
par ceux-ci, au Trésor, du montant des frais de 
sransport ©ntro le point de départ et Marseille, 
;alculés au tarif commercial. 

Jo panse que cette façon d'opérer sera de nature 
t donner satisfaction sans risquer de compromet-
te le ravitaillement des armées. 

Veuillez agréer, etc. 

sion de 
à h Pomn 

DIX-HUIT BLESSES 

Hier vers 3 heures et demie de l'après-
midi, deux tramways de la ligne des Cambins 
entraient en collision, route de la Valentine, 
près de la station de la traverse des Comtes, 
en face du château de la Pomme. 

Le choc fut violent et bientôt suivi de cris 
d'effroi et de douleur. Le personnel de l'éta-
blissement des Orphelins de la Guerre installe 
au château de la Pomme accourut au .secours 
des victimes. Dix-huit personnes reçurent 
ainsi des soins intelligents et empressés. Dix 
des victimes, après avoir été pansées et ré-
confortées, purent regagner leur domicile. 

. Les huit autres, plus sérieusement attein-
tes furent momentanément hospitalisées au 
château, où elles sont Tob] et de soins assi-
dus. 

L'état de trois de. ces victimes inspire des 
inquiétudes. 

' La gendarmerie de la Valentine, aussitôt 
avisée du tragique accident, s'était rendue 
sur les lieux pour ouvrir une enquête.— E. L. 

fieleele ExplosI ourse 
UNE FEMME CARBONISEE 

On procède depuis quelque temps à des ré-
parations dans les bureaux de l'administra-
tion dit. palais de la Bourse et, hier matin, 
des ouvriers nettoyaient à l'encaustique di-
verses pièces, notamment celle occupée par 
le caissier. L'heuiœ du déjeuner arrivant, les 
ouvriers descendirent le pot contenant l'en-
caustique à Mme Ricard, femme du con-
cierge,' en la priant de le tenir chaud pour 
que le travail ne fût pas interrompu après le 
repas. Mme Ricard, femme très obligeante, 
olaçu le pot au bain-marie sur un fourneau 
a gaz. Les ouvriers descendirent. Vers 8 heu-
res -et demie ils remontaient lorsqu'une vio-
lente explosion se fit entendre. Une colonne 
tte fumée sortit par toutes les fenêtres de 
l'appartement du concierge qui se compose 
de quatre petites pièces.. Les vitres volèrent en 
éclat, les cloisons furent renversées, les por-
tes tombèrent, arrachées aux cadres qui les 
soutenaient. 

Pendant, qu'on téléphonait aux pompiers, 
M. Ricard, concierge, et les ouvriers pénétrè-
rent dans l'appartement et cherchèrent Mme 
Ricard que l'on trouva sous un monceau de 
décombres. L'incendie provoqué par i'explo-

• sion l'avait atteinte ; ses vêtements s'étaient 
enflammés et la malheureuse était' morte, 
presque complètement carbonisée. Le lieute-
nant. Ca'zeanx, arrivé bientôt sur les lieux 
avec son équipe de pompiers, furent bientôt, 
maîtres de l'incendie et à 9 heures et demie 
tout danger était conjuré. 

Mme Ricard était âgée de C0 ans ; son 
mari est concierge de la Bourse depuis plus 
do vingt ans. 

Nous avons remarqué la présence de MM. 
Mathieu, commissaire central ; Dubois, secré-
taire général de la Mairie ; Lévv, membre de 
la Chambre de Commerce. Un fils de M. Ri-
card, qui est sur le front, a été avisé télé-
graphe quem en t. 

Notules Marseillaises 

Les Allocations aux Enfants 
Nous croyons devoir insister ici sur une 

nouvelle qui est peut-être passée inaperçue 
aux yeux de nos lecteurs. Au cours de la dis-
cussion des crédits pour le 2" trimestre, la 
Chambre, malgré l'opposition du gouverne-
ment et d'une minorité, a voté d'abord la 
prime de tranchées qui coûtera iij millions 
et la majoration de o fr. 50 à o fr. 75 de l'al-
location accordée par enfant. 

Cette mesure aura son effet à partir du 
l* avril. M. Thierry, ministre des Finances, 
a cru de son devoir d'indiquer que ces dé-
penses nouvelles ne pourraient être couvertes 
que par des impôts nouveaux. -

On est prêt à payer quand il s'agit d'aug-
menter la solde de/ceux qui combattent, ou 
de majorer les indemnités trop minimes que, 
par ces temps de vie chère, on alloue pour 
nourrir les enfants. 

Par contre, la majorité de la Chambre a 
nettement indiqué — et de cela aussi il con-
vient de la féliciter — qu'il fallait que l'on 
réalise des économies en empêchant les gas-
pillages signalés de toutes parts. 

Il nous est agréable de signaler à nos lec-
trices, mères de famille, la majoration dont 
elles bénéficieront à dater du 1" avril, si le 
Sénat partage l'opinion de la Chambre. Il est 
juste d'ajouter que les élus républicains de 
nos assemblées locales en avaient, il y a plu-
sieurs mois, formulé le vœu. 

Chronique Locale 
C'est avec le plus grand regret que nous 

avons appris le décès de M. Alphonse Baze, 
président du Conseil d'administration de la 
Société Paris-Modes. C'est une personnalité 
du monde commercial qui disparaît et dont la 
mort causera un vide. M. Alphonse Baze 
avait fondé, avec la collaboration qui lui 
fut toujours si précieuse de Mme Baze, la 
maison de nouveautés du cours Saint-Louis, 
qui est devenue aujourd'hui l'une des plus 
importantes de la région. 

Les obsèques de M. Baze auront lieu ce 
matin, à 9 heures 30, rue Noailles, 23. 

Nous présentons à Mme Baze et à toute la 
famille du regretté défunt, nos condoléances 
les plus sincèTes. 

Nouveau centre d'examen, — A la demande 
du Conseil municipal d'Aix, et grâce à la 
bienveillante intervention de M. le recteur 
de l'Académie, M. le ministre vient de déci-
der la création dans notre ville d'un centre 
d'examen pour le certificat d'études primai-
res supérieures. En conséquence, les candi-
dats des Bouches-du-Bhôné qui ne sont, pas 
astreints à l'obligation de subir l'examen 
dans l'une des écoles primaires supérieures 
du département, pourront donc désormais se 
présenter, à leur choix, soit devant la Com-
mission de Marseille, soit devant celle d'Aix. 

Les « Halles du Peuple ». — Aujourd'hui, 
vente de 9 heures du matin à 7 heures du 
soir, sans interruption. Pommes de terre à 
2 fr. 30 les 5 kilos. 

Félibrigs. — -On nous communique : 
Lou capoulié dou Félibriga prego 11 feiibre de 

Marsiho e de la regioun, e lis amis de la causo, 
de ve.nl dimecre que vèn, 58 de mars, .a dès ousro, 
en gleiso de Saint-Vlncêns-de-Pau (li Refourma) à 
la messo anniversarl de la mort de Frederi Mistral. 

Chemins do fer P.-L.-M. — Numéros des ex-
péditions à recevoir les 26 et 27 du courant 
pour les marchandises de la 1™ catégorie 
seulement ': 

Marsellle-Arenc, du n" 147.238 au n" 152.173. — 
Marsetlle-Saint-Charles, direction de Vin tiraille, du 
n" A 11.726 au n" A 13.114; autres.destinations, du 
n" 79.1)29 au n* 83.750. — Marseille-Prado, du 
n" 39.710 au n' 41.284. — Marseille-Vieux-Port, du 
n" 11.075 au n' 12.149. 

Un cheval emballé. — Un cheval emballé 
descendait à toute allure, avant-hier après-
midi, le boulevard Longchamp. lorsqu'un sol-
dat. M. Antoine Seguin, de la 15° section d'in-
firmiers, détaché à l'hôpital complémentaire 
de Saint-Charles, 6e jeta courageusement à 
la' tête de l'animal et parvint grâce à son 
sang-froid a le maîtriser, évitant ainsi de 
nombreux accidents. Le général gouverneur, 
par la voie du rapport, a adressé ses félici-
tations au 60ldat Seguin pour 6on acte de 
courage. 

Les drames du revolver et du couteau. — 
Hier soir, vers neuf heures et demie, à la 
suite d'une discussion, M. Ciiapeauville, li-
quoriste, 113, rue Saint-Pierre, a tiré deux 
coups de revolver sur les nommés Lecca Do-
minique et Ferrero Marins Oui grièvement 

HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

IJLi SPECIAL 

Communiqué officie! 
Rome, 25 Mars. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Sur le front du Trentin, dans la jour-
née du 24 mars, de persistantes intem-
péries ont limité les actions d'artiilerie. 

Sur les pentes de Sief (Haut Corde-
voie), nous avons repoussé un déta-
chement ennemi en reconnaissance. 

A l'entrée de la vallée de Visdende 
(Piave), un détachement, profitant d'un 
épais brouillard, a essayé de surpren-
dre nos positions. Il a été nettement et 
immédiatement repoussé. 

Sur le front Julien, l'activité d'artil-
lerie a continué hier. Quelques obus 
sont tombés sur Goritza, occasionnant 
quelques dégâts, mais sans faire de 
victimes. 

Sur le Carso, des détachements en-
nemis ont essayé dans la soirée, après 
un bombardement intense, de faire ir-
ruption dans nos lignes dans le sec-
teur de Lucati. Ils ont été repoussés et 
dispersés et ont subi des pertes sen-
sibles. 

Signé : CÂDORNA. 

La France et Se nouveau Gouver 
provisoire russe 

Echange de télégrammes entre 
MM. Ribot et Miïlioukoîf 

Paris, 25 MaTs. 
M. Ribot, président du Conseil, ministre des 

Affaires Etrangères, à l'occasion de ia forma-
tion du nouvéau Cabinet, vient d'échanger 
avec M. Millioukoff, ministre- des Affaires 
Etrangères de Russie, les télégrammes sui-
vants : 

M. Ribot. -président du Conseil, ministre 
des Affaires Etrangères, à M. Millioukoff, mi-
nistre des Affaires Etrangères de Russie. 

Paris, 55 Mars 1917. 
Au moment où déférant à l'appel du prési-

dent de ta République, j'assume avec la pré-
sidence du Conseil dans le nouveau Cabinet, 
la direction du ministère des Affaires Etran-
gères, j'ai à cœur de vous envoyer mon sa-
lut cordial. 

C'est avec un intérêt passionné que le peu-
ple de France suit les nouvelles destinées 
dont le peuple russe vient de s'ouvrir les 
voies. Il trouve, dans le mouvement spontané 
de la nation alliée, un nouveau motif de pen-
ser qu'associés plus étroitement encore dans 
la lutte, qui leur a été imposée par un impla-
cable ennemi, les deux peuples poursuivront 
la guerre jusqu'à la victoire, sans laquelle 
la liberté ne serait qu'un vain mol. 

Les armées, françaises sont fl.ères de voir 
aujourd'hui, sur le sol de France, combattra 
les frères des vaillants soldats russes, qui lut-
tent à l'autre bout de l'Europe pour l'indé-
pendance de la Russie. Elles voient dans leur 
présence à leurs côtés le symbole de leur iné-
branlable confraternité d'armes et le gage du 
succès qui. illuminera de ses immortels 
rayons l'aube de la nouvelle Russie. 

r.woT. 

M. Millioukoff a répondu : 
M. Millioukoff, ministre des Affaires Etran-

gères de Riissie à M. Ribot, président du Con-
seil, ministre des Affaires Etrangères. 

Pétrograde. 25 Mars 4917. 
Je remercie cordialement Votre Excellence 

des paroles de sympathie qu'elle a bien voulu, 
m'adresser au moment où, répondant à l'ap~ 
pel du président de la République, elle assu-
mait la direction de la politique du gouver-
nement français. 

La Russie, ayant brisé â tout jamais les 
liens qui entravaient son évolution dans la 
voie de la. liberté et de la justice, sent plus 
que jamais, en ces jours mémorables, son 
cœur vibrer à l'unisson de la France dont le 
génie a été le premier à proclamer les idées 
immortelles de la grande Révolution, qui ont-
inspiré depuis toutes les démocraties moder-
nes. Mais flère de la décision virile par la-
quelle ele s'est assurée son affranchissement 
intérieur la Russie a pleinement conscience 
de l'immense effort qui lui reste encore â 
fournir, afin qu'une hégémonie étrangère in-
supportable ne vienne remplacer le despo-
tisme dont elle a secoué le joug. 

Le peuple russe salue avec joie les admira-
bles succès que les soldats dé la République 
remportent en ce moment sur l'ennemi com-
mun en le refoulant du sol sacré de la Fran'ce. 
Il est fermement déterminé à n'épargner à 
son tour aucun sacrifice pour assurer lé triom-
phe des armées alliées. 

La victoire décisive peut seule, en effet, 
nous servir de gage que le sang précieux 
versé au cours de cette terrible guerre, ne 
l'a pas élé en vain, et que pour nos deux peu-
ples indissolublement unis dans l'épreuve 
une ère de paix et de liberté viendra succé-
der à la tourmente de nos jours. 

MILLIOUKOFF. 

Les ambassadeurs alliés saluent 
le gouvernement provisoire 

Pétrograde, 25 Mars. 
Aujourd'hui, les ambassadeurs d'Angle-

terre, de' France et d'Italie, se sont rendus 
au Palais Marie où siégeait le Conseil des 
ministres et ont salué le gouvernement pro-
visoire de la part de leurs gouvernements. 
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Paris, 25 Mars. 

IJ& gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

De la Somme à l'Aisne, nos troupes 
ont continué leur mouvement offensif au 
cours de la journée. La lutte a été achar-
née par suite de l'énergique défense de 
l'ennemi, mais nos soldats, enflammés 
par le spectacle des ravages commis par 
les Allemands, ont partout refoulé l'ad-
versaire, qui a subi des perles très sé-' 
rieuses. 

Entre la Somme et l'Oise nous avons 
rejeté l'ennemi au delà de l'importante 
position de Castres - Essigny -le- Grand 
(cote -121), une violente contre-attaque 
allemande, débouchant sur le front Essi-
gny-Benay, a été brisée par nos feux. 

Au sud de l'Oise, nos troupes ont péné-

tré en plusieurs points dans la basse 
forêt de Coucy et ont atteint les abords 
de Folembray et de Coucy-le-Châleau. 
Les troupes allemandes, en marche vers 
Folembray, ont été prises sous le feu vio-
lent de nos batteries et dispersées avec 
de grosses pertes. 

Au nord de Soissons, nous avons accru 
nos gains et repoussé deux contre-atla-
ques dirigées sur le front Vrégny-Mar-
gival. Lutte d'artillerie active de part et 
d'autre dans la région de Craonne. 

Sur le front de Verdun, nos batteries 
ont exécuté des tirs efficaces sur les or-
ganisations allemandes au nord de la 
cote 30i et au nord-ouest de Bezonvaux. 
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LA RETRAITE ALLEMANDE 

;istance à l'ennemi 

NOUVEAUX SUCCES ENTRE LA SOMME ET L'OISE 

25 Mars, 20 h. 30. 
La nuit dernière, au nord de la route 

de Bapaume-Cambrai, une attaque à la 
grenade, sur un de nos postes de Beau-
metz-îes-Cambrai, a été repoussée. A 
l'ouest d9 Croisiîles, notre position s'est 
améliorée. 

Cette nuit, nous avons réussi un coup 
de main dans les tranchées alleman-
des au nord-est de Loos ét capturé une 
mitrailleuses et des prisonniers. 

Un détachement ennemi a pénétré, au 
petit jour, dans nos tranchées à l'ouest 
d'HuIluch, mais il en a été rejeté aussi-
tôt. L'ennemi a laissé des morts sur le 
terrain et nous avons fait des prison-
niers. Nos pertes sont légères. 

Hier, grande activité aérienne de port 

et d'autre. Nos aviateurs ont bombardé 
deux importants noeuds de voies fer-
rées en arrière des lignes ennemies. 

Nombreux combats aériens. Huit 
avions allemands ont été abattus. Qua-
tre des nôtres ne sont pas rentrés. 

CoMiilqué bslgo 
Le Havre, 25 Mars. 

Le Bureau de la Presse fait le communi-
qué officiel suivant : 

Dans la partie nord du front belge 
s'est déroulé, au cours de la journée du 
25 mars, un violent duel d'artillerie. 
A la Maison-du-Passeur et vers Hetsas, 
la lutte de bombes a également été 
vive. 

Sur tout le front des bombardements 
réciproques, d'intensité variable, ont 
eu lieu. 

LÀ SITUATION 
Paris, 26 Mars h, 5. 

Il semble que nos troupes ont atteint la ligne 
de défense' ennemie, dite <* ligne de Hinden-
burg », ligne qui aurait pour centre la ville 
de Saint-Quentin, avec, au Nord Cambrai et 
au Sud Laon comme points d'appui. 

Nos soldats ,en effet, qui jusqu'ici avaient 
trouvé le terrain libre, ont.rencontré de nou-
veau des tranchées et la lutte augmente d'in-
tensité sur presque toute l'étendue de notre 
nouveau front où la "résistance des Allemands 
prend plus de. consistance et de fermeté, sans 
toutefois arrêter l'élan de nos troupes, car le 
spectacle des dévastations laissées par l'ar-
mée allemande en retraite dit, en propres ter-
mes notre communiqué, les enflamme d'un 
légitime désir de vengeance. Tout le long de 
leurs lignes, les Allemands ont dû..; reculer 
sous notre pression, en subissant de lourdes 
pertes. 

Dans le secteur français, notre avance s'est 
accentuée au 6ud-ouest de Saint-Quentin, ou 
Grand-Séraucourt, qui en est distant de . six 
kilomètres à peine, ast maintenant dépassé. 
Entre Somme et Oise, nous avons réalisé 
d'importants progrès. L'ennèmi a été rejeté 
de ia position très puissante qui était jalon-
née par les villages de Essïgny-le-Grand, Cas-
tres et la cote 121. La route de Saint-Quentin 
à Chauny est donc coupée. 

Les Allemands font un puissant effort, pour 
entraver notre progression dans cette région 
et le fait est prouvé par l'importance des ef-
fectifs engagés par eux 'dans ce secteur, où 
nous avons capturé des prisonniers apparte-
nant à sept régiments différents. Deux re-
tours offensifs que l'ennemi tenta sur le front 
Essigny-Beney échouèrent sous nos feux. 

Au sud de l'Oise, les inondations tendues 
par l'ennemi et les nombreux accidents du 
terrain ont rendu notre marche en avant plus 
difficile. Cependant, nous avons continué à 
dépasser l'Ailette, atteint les abords de Fo-
lembray. rejeté l'ennemi dans la partie basse 
de la forêt de Coucy, et poussé jusqu'aux li-
sières mêmes de Coucy. 

Enfin nos gains de terrain ont été mainte-
nus et même augmentés au nord de Soissons, 
sur le plateau de Vrégny, en dépit de deux 
contre-attaques adverses qui furent brisées 
par nos feux. 

Service des Poudres 
Paris, 25 Mars. 

Promotions dans le service des poudres : 
M. Biju-Duval, ingénieur en chef militaire de 

1" classe des poudres a été promu, à compter du 
10 mars 1917, au grade d'inspecteur général mi-
litaire de 2' classe des poudres, en remplacement 
de l'Inspecteur général militaire de 2* classe Hé-
risson-la-Parre. 

Ont été promus ingénieur en chef de i" classe : 

M. Vennin, ingénieur en chef de 2" classa; ingé-
nieur en chel do 2" classe, M. Briolet. ingénieur 
principal; au grade d'ingénieur principal, M. Car-
ron. ingénieur militaire de 1*5 classe. , , 

LA GUERRE EN ORIEMT 
ron 

Communiqué officie! français 
Salonique, 25 Mars. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 
2-i mars : 

Journée câlme sur le front, sauf dans la 
région de Monastir, oà l'artillerie a mani-
festé son activité habituelle. 

Le communiqué ennemi concernant les 
combats des 20 et 21 mars est faux. Nous 
avons conservé toutes les positions impor-
tantes conquises au nord de Monastir. 

Les Serbes se soulèvent 
contre les Bulgares 

Corfou, 25 Mars. 
Les derniers déserteurs bulgares 6'accor-

dent unanimement à dire que les populations, 
dans la Serbie orientale, se soulèveraient con-
trée les Bulgares et organiseraient des bandes 
révolutionnaires opérant dans les montagnes 
et les forêts. 

Ces soulèvements ne viennent pas seule-
ment du recrutement forcé de tout. Il faut en 
chercher une des causes premières dans le 
régime inhumain imposé par les Bulgares. 

Toutes las informations qu'on avait précé-
demment recueillies de la bouche des prison-
niers du 45e de ligne bulgare sur les insur-
rections en Serbie, sont amplement confir-
mées par les aveux qu'un déserteur du 8° de 
ligne bulgare a faits aux autorités militaires 
françaises. Des aveux identiques ont été faits 
par des déserteurs bulgares qui ont rejoint 
les lignes anglaises. 

Les Otages ûm fjord en Captivité 
UNE LETTRE DU DEPUTE DELORY 

Paris, 25 Mars. 
Le Journal des Réfugiés du Nord écrit : 
• M. Dupré, député de Valenciennes, vient 

de recevoir du camp de Holzminden une 
carte de son collègue du Nord,- M. Delory. Il 
remercie d'un envoi de livres qui lui a été 
fait pour le camp et des envois de vivres 
assurés par le Comité du Nord. Il dit que les 
otages sont en bonne santé et qu'ils espèrent 
bientôt leur délivrance..» 

Sir le Front russe 
Communiqué officiel 

Pétrograde. 25 Mars. 
Le grand état-major russe fait le commtt» 

niqué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL.— Dans la ré-

gion de Mocheiki, au nord-ouest de 
Pastana, les Allemands ont lancé sur 
nos positions quelques nuages de gaz 
asphyxiants sans aucun résultat. Sur le 
reste du front fusillade et reconnais-
sance d'éclaireurs. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la di-
rection de Hanikyne, nos troupes, le 
18 mars, chassèrent le Turcs de la po-
sition de Hanine et du col Sermile-Ke-
rinde. Le 19 mars a eu lieu un combat 
avec les Turcs près du village de Mian-
tagne. 

Sur le reste du front, fusillade et re-
connaissance d'éclaireurs. 

Les Evénements militaires 
d'après ies Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 25 Mars. 

Le communiqué allemand est ainsi conçu * 
THEATBE ORIENTAL. — Au cours d'un 

coup de main, près de Samman, sur la1 

Dwina. nous avons fait 21 prisonniers russes.' 
Dans plusieurs secteurs, notamment près, 

de Smorge, à l'ouest de Loutsk, près de 
Brody et près de Brzenay, l'activité du feu 
a augmenté par moments. 

Sur le front du colonel-général archiduc 
Joseph et en ce qui concerne le groupe 
d'armées von Mackensen, la situation est 
sans changement, par suite du dégel. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Berne, 25 Mars. 

Le communiqué autrichien s'exprime ainsi î 
THEATBE ORIENTAL. — A l'ouest de 

Loutsk, nos troupes de choc ont exécuté des 
opérations dont l'issue nous a été favorable ; 
en dehors de cela, aucun événement impor-
tant à signaler. 

Théâtre italien. — Sur le plateau du Carso, 
nos patrouilles d'assaut ont pénétré hier ma-
tin dans la première ligne de défense enne-
mie, près de Kalanjuria ; elles ont repoussé 
les postes italiens et sont rentrées à leurs 
positions de départ, conformément aux or-
dres reçus. Dans l'après-midi, la canonnade 
a été très vive sur le plateau. 

Dans la région de Stefser-Jock, nos trou-
'pas ont repoussé une attaque italienne sur 
le mont Scorluzzi ; l'ennemi a épreruvé des 
pertes importantes. 

La Rupture entre la Chine 
et l'Allemagne 

Copenhague, 25 Mars. 
Selon le Politikcn, l'ambassadeur chinois 

à Berlin, qui est en même temps accrédité à 
Copenhague et à Stockholm, s'établira à Co-
penhague à la suite de • la rupture des rela-
tions diplomatiques entre la Chine et l'Alle-
magne. 

Le journal croit savoir qu'un grand nombre 
de Chinois vivant en Allemagne, s'établiront 
au Danemark. 

Le Congrès des Mineurs 
Paris, 25 Mars. 

Le Congrès de la Fédération Nationale du 
Sous-Sol, qui devait encore tenir une séance 
demain, lundi, a liquidé, ce soir, l'examen 
des questions portées à éon ordre du Jour. 

Après avoir adopté les rapports concernant 
les questions qui restaient pendantes et ayant 
trait à l'établissement intégral de la journée 
de huit heures, c'est-à-dire des trois postes, 
à la main-d'œuvre étrangère et particulière-
ment en ce qui concerne l'intrusion de la 
main-d'œuvre coloniale et des * prisonniers 
de guerre », et avoir liquidé les incidents 
inhérents à la Fédération du Centre, le Con* 
grès a clos ses travaux en émettant un cer-; 
tain nombre de vœux revendicatifs qui se-' 
ront présentés demain, lundi, aux ministères 
compétents de l'Armement, du Ravitaillement 
et des Travaux Publics. 

Le Congrès s'est séparé, en affirmant une 
fois de plus son ardent désir à coopérer, par 
tous les moyens qui lui sont propres, à la 
victoire finale, assurant ainsi l'indépendance 
et la prospérité de la classe ouvrière. 

CHUTE MORTELLE D'UN AVIATEUR 
Chartres, 25 Mars. 

Hier matin, l'élève pilote Charrière, rega-
gnant le centre d'aviation de Chartres, sur-
volait, au cours d'une épreuve, le. village de 
Saint-Chistophe, près de Châteaudun, lorsque 
pour une cause Ignorée, l'appareil est tombé 
près du château de la Perrine. 

L'aviateur a été relevé avec la tête fracas-
sée et une jambe brisée. Le cadavre a été 
transporté à l'hôpital mixte de Châteaudun.. 

LE MAUVAIS TEMPS ER FRAffOE 
Toulouse, 25 Mars. 

La neige tombe à Toulouse depuis vingt, 
quatre heures. Une couche épaisse recouvra 
les toits et la campagne. Il y a eu des chu-
tes considérables de neige dans la région 
du sud-ouest et pyrénéenne. 

atteints ont élé transportés à la Conception 
dans un état alarmant. M. Chapeauville a été 
arrêté. 

■w> Vers onze heures, place Reyer, le 
nommé Marach Pinan voulu défendre son 
compagnon Abigadole Neenahen, marchand 
d'œufs, attaqué par plusieurs individus, a 
été blessé d'un coup de couteau au ventre. 
Les meurtriers ont pris la fuite. Le blessé a 
été transporté à l'Hôtel-Dieu. 

Attendez l'arrêt. — nier après-midi, le jour-
nalier Barbar ben Mohamed. .19 ans, avait 
pris un tramways pour se rendre à l'Esta-
que, lorsque, rue de la République, il-vou-
lut . descendre, tomba de la plateforme et se 
blessa grièvement à l'épaule et au dos. Il a 
été ramené à son domicile. 

Una agression rua Piscatpris. — Vers mi-
nuit, samedi, an moment ofy il regagnait son 
domicile, rue Piscatoris, 5.-'M Karakin Kizi-
rian, 23 ahs. pâtissier, était assailli près de 
sa porte par deux jeunes gens, dont l'un le 
saisit au cou, par derrière, et l'autre le frappa 
d'un coup de couteau au côté gauche, et le 
dépouilla d'un .portefeuille contenant 1.160 fr. 
Le. coup de couteau n'avait, pas porté.. Après 
avoir déposé une plainte. M. Karakin a pu 
regagner ,son domicile.; 

Autour de Marseille : 

AIX. — Main-d'œuvre agricole. — Les jeunes 
Sens, éh'ives de l'Ecole clo Commerce serbe se met-
tent à. la disposition (les propriétaires <ie la région 
it'Alx cful auraient besoin de .main-d'œuvre agri-
cole, pendant ia période des vacances lie Pâques, 
c'est-à-d-vre du 2G mais au 10 avril. Nous ne sau-
rions trop remercier nos hôtes de cette oflrc de 
concours et nous engageons vivement r.oj compa-
triotes à en profiter. S'adresser à M. le directeur 
de l'Hcole de. rmnmum d« Saint Eloi. à Aix. 

La Main-cTQEuvre agricole 
La jeunesse scolaire aux champs 

Nous recevons la lettre suivante : 
Monsieur la Directeur, 

A l'appel patriotique de M. Clémentel et de -il. 
Vtvlanl à toute la jeunesse scolaire, le Grand Ly-
cée de Marseille s'honore d'avoir généreusement 
répondu. 

Un groupe d'élèves soussignés s'est offert à plu-
sieurs agriculteurs pour aider au travail des 
champs. Ayant été écondutts par tous, nous vous 
serions très reconnaissants. Monsieur le Directeur, 
de publier cette lettre par votre Journal, afin de 
leur taire savoir qu'ils n'ont plus de motifs à, se 
plaindre, puisqu'ils refusent la main-d'œuvre- qui 
leur est offerte gratuitement. 

Veuillez agréer, etc. (Suivent les signatures). 
Certes, ces jeunes gens doivent être félicités 

de leurs bonnes intentions, mais, à la ré-
flexion, il faut convenir que les agriculteurs 
n'ont pas tort, non plus, de leur préférer les 
soldats des classes 1888 et 1889 mis à leur dis-
position par le gouvernement ou encore les 
coloniaux habitués aux travaux des champs. 
Les élèves de nos écoles et de nos lycées se-
ront employés à défaut de professionnels. Les 
agriculteurs ne repoussent pas la main-d'œu-
vre de ces jeunes gens désirant être utiles au 
pays, en ces temps difficiles, mais plusieurs 
d'entre eux, nous le savons, craignent d'être 
rendus responsables en cas d'accidents du tra-
vail. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Demain, reprise dlr 

Jongleur de Sotrc-Dame, raillasse et le balle; Uc 
llouiùo et Juliette. 

GYMNASE. — A S b. 30, dernière de Géraldine 
Location ouverte. Teléubone : 27.79. 

VARIETES. — A 8 h. S0 : La Princesse des Ca-
naries. Location ouverte. Téléphone : 9.65. 

ÀLCLZÂR LEON DOUX. — En soirée, la revue-
opérette La Dame du Cinéma. Location ouverte. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Olympique bat A. Ordonnance Corps 
C'est par 2 buts ;i 0 que l'O. M. bat les « tom-

mies » qui fournirent une belle partie. 
A féllïi'ter à l'O. M. : il. sebeibenst, Fay. 
Chez les Anglais le demi-centre et l'avant-centre. 

Racing bat Marins anglais 
Le R. C. M. marque 3 buts, dont 2 avant le 

repos, on remarqua chez nos alliés la triplette du 
centre. 

CYCLISME 
Grand-Prix des Tout-Petits 

Ce fut un beau succès pour l'organisateur G. 
Ju'.lien. Les arrivées se sont produites dans l'ordre 
suivants' : 

V Felrello Slméon. 2' Gaffarel, 3e Marseille, 
tous trois sur bicyclette G. Julllen; 4' Vacca, 
58 Brun, 6a Endelblud (27 arrivants). 

HVilbiim<& cflu Travail 
: vw On demande un ouvrier et un demi-ouvrier 
teinturier chez M. Laîy, 156. boulevard de la Ma-
deleine. 

vw On demande un demi-ouvrier pâtissier, 
Gence, 75. allées des Capucines. 

x\\ On demande une Jeune fille pour faire les 
courses. Mlle Michel, modes, 9. boulevard de la 
Madeleine. 

wv Ou demo.nde de bonnes Jupiéres corsagleres, 
Jaquetières de suite, bleu payées. Anais Thaon, 
rue Salnt-Feneol, 52. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSB 
(Toulon) 

roM; et,M"" I. Bozon-Verduraz et leurs en-
fants ; M et M" C. Bozon-Verduraz et leurs 
enfants ; M. et M- S. Paret et leurs enfants'• 
M veuve J-François Bozon-Verduraz, ses 
enfants et petits-enfants, remercient sincère-
ment leurs amis et connaissances des mar-
ques de sympathie qu'ils leur ont témoignées 
a 1 occasion du décès de leur chère mère 
belle-mère, grand'mère, tante et grand'tantei1 

Madame veuve d. BOZON-VERDURAZ 
née MARTIN 

et les prient d'assister à la messe de sorti» 
(le deuil qui sera dite demain mardi h 
9 heures, en l'église Cathédrale 

On ne reçoit pas de condoléances. 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de M. Alphonse BAZE, pré-
sident du Conseil d'administration de la So-
C,!S: - ," Pans-Modes ». auront lieu aujour-
d'hui lundi 26 mars, à 9 heures 30 du matin. 
23; rue bouilles. 

ERRATUM. — Au lieu de M" Jules MonteL 
a Nîmes, lire M" veuve' Monteux, à Nimes. 

Les familles. Adamo, Woysivillo, Busso. 
Panetti. Perretti, Faceia. Groppo et Serra 
ont la douleur de faire part du décès de leur 
épouse et mère, M™ Agnàs ADAMO, décédée 
ii l'âge de 71 ans. Les obsèques auront lieu 
aujourd'hui lundi 26 mars, à 9 heures du 
matin, boulevard Honorine, 42, Cabucelle. 

le gérant : VICTOR HETRIES. 

Itno, et sté; au Petit Provençal, r. de la Darsa, TA 


